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0 C E D r IN  ors  DE 

ceux  de  la  Ligue  es  Eftats  comoque-^ 
à Blojs parjd  MajeflLen  l’an  ijSS. 

L eft  affcz  notoire  à tous  de 
I quelle  bonté  paternelle  Sc 
Royale  la  Majefté  deliranc 
communiquer  auec  Icsfujetsdefes 
plus  grands  afFaires^prendre  leur  ad- 
uis  & conlèil,  ouyr  leurs  pleintes  & 
doleâccs  & leur  pouruoir  ainlî 
de  railbn , auroit  côuoqué  lès  Eli 
libres  & generaux  en  là  ville 
Bloys  : dont  tous  les  gens  de  bien 
auroient  prisvne  grande  elperancc 
de  voir  vn  reftablilTcment  de  tout 
ordre  & droiture  en  cell  Ellat,  & de 
la  tranquilité  publique.  Maiscom- 
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crapauds  à caufe  de  leur  na-' 
imeufe  côuertiffenc  en  poi- 
enieures  viandes  qu’ils  rê^ 
Cjainfî  eft-il  aduenu  de  ceux 
gue , quand  de  celle  fainile 
ation  de  aflêmblee  d Eftats, 
ils  ont  Iceu  conceuoir  Sc  enfanter 
trelpernicieufe  coniuration  co- 
tre l’Eftat  du  Roy  & le  bien  Sc  repos 
le  tous  fes  fujets.  Car  pour  y parue- 
nir  nous  auons  tous  veu  leurs  ma- 
chines euidemment  dre  ffees  contre 
l’authorité  fouueraine  de  noftre 
Roy,  Sc  corne  ils  n’ont  tendu  qu’en 
auiliffant  pied  à pied  fa  facree  Maje* 
lié  l’anéantir  finalement  du  tout, 
pour  d’vne  Monarchie  iulle  Sc  bien 
eftab lie,  nous  faire  tomber  fous  le 
ioug  de  trente  iniulles  tyrannies, ou 
pour  le  mieux  en  vn  Eflat  confus 
démocratie  Sc  populaire. 
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le  ne  produiray  icy  en  tefmoigna- 
ge  de  leurs  pernicieux  defleins,  les 
procedures  & effets  des  troubles 
premiers,  efmeus  par  les  chefs  de  ce- 
lle Ligue,  leurs  fauteurs  Sc  adherans 
lors  que  nous  iouillions  tant  heu- 
reulemcnt  par,  la  fàge  prouidence 
de  noftrc  Roy  du  bien  de  la  paixrny 
ne  veux  parler  de  leurs  dernieres  re- 
bellions commencées  parlesBarri- 
cadesde  Paris  contre  la  propre  per- 
fonne  de  là  Majcfté,  ny  de  leurs  de- 
lelperez  confeils,  qu’ils  le propolè- 
rent  d’effedueï;^!!  elle  n’cuft  fage- 
ment  euadé  leur  fureur.  Tout  cela 
par  la  bonté  & douceur  incompa- 
rable du  Roy  eftoitcouuert  parles 
Edits  d Vnion  & Réunion, & les  au- 
theurs  & fauteurs  de  tels  crimes  de 
leze  Majellé  diuine  & humain'e, 
auoient  grande  occalîon  de  le  tenir 

A iij 


paifibles  8c  trefcontes.Mais  comme 
leur  ambition  téméraire  n a iamais 
cllé  bornee  d’aucune  fin , les  che6 
de  cefte  Ligue  oferent  bien  encor 
extorquer  de  noftrc  Roy  nouuelles 
prerogatiues  & dignitez , 8c  le  com- 
mandement fur  les  armes,  n’igno- 
rant pas  que  qui  eft  maiftre  des  for- 
ces l’eft  lèmblablemcnt  de  l’Eftar, 
iaçoit  qu’ils  vilfent  laconuocation 
ja  faite  des  Eftats  generaux  du  Roy- 
aume à la  quelle  toutes  choies  con- 
cernant l’Eftat  deuoient  cftrc  ren- 
uoyees  pour  y cftre  délibérées,  8c  fi- 
nalement iugeespar  fadite  Majefté. 

' fin  de  iouer  le  dernier  a£le  de 
leur  T ragedie,  n’ayant  peu  demou- 
uoir  le  Roy  de  fa  refolution  de  te- 
nir fefdits  EftatSjils  n’oublicrent  de- 
puis de  pratiquer  tous  moyens  in- 
deus  de  le  rendre  comme  iugesde 


ccftc  aflcmbicc,  au  lieu  qu’en  iccllc 
droicemenc  conduite  ils  deuoienc 
relpondre  & eftre  iugezdc  leurs  té- 
méraires fadions:  Tellement  qu’en 
toute  la  tenue  de  ces  Eftats,  nous  les 
auons  veu  (buuentcsfbiss’attaquer 
ouuertcmcnt  àrauthorité  facree  du 
Roy  , & le  violenter  de  telle  forte 
qu’il  icrabloitpropremcnt  qu’ils  na 
vouluflent  plus  le  recognoiftre  que 
pour  mmiftre  de  leurs  damnables 
projets  du  tout  tendant  à la  ruine  de 
lon  Eftat  & de  la  maifon  de  France^ 
pour  fur  nouucllcsloixefleuerleür 
maifon  au  Throfiie , ou  pour  le 
moins  foy  maintenir  en  la  démo- 
cratie parrqy  les  ruines  de  la  Mo- 
narchie. 

le  délire  donc  que  delpouillez  de 
toute  paffion , nous  nous propofiôs 
en  premier  lieu,  les  monopoles  & 


brigues  que  ces  Ligueurs  ont  fait  en 
toutes  les  Prouinces  de  ce  Royau- 
me pour  y faire  ellire  des  Députez 
aux  Eftatsàleur  deuotion , voire  les 
chefs  de  leur  coniuration.-tellemenc 
qu’il  n’en  eft  demeuré  aucun 
plus  lignalez  qui  n’ait  eu  charge 
pouuoir  pour  celle  alTemblee.  Car 
cfc  tous  les  endroits  de  la  France  ont 
cllé  par  eux  choifîs  & enuoyez  tous 
ceux  qu’ils  ont  penfé  ellre  propres  à 
aduancer  leurs  pernicieux  defleins. 
Et  les  moyens  indeus  qu’ils  ont  te- 
nu en  leurs  élections  font  notoires 
en  chacun  Bailliage  ou  Senefehauf- 
fee  ou  elles  fe  font  faites  ^ 6i  aflez  di- 
uulguez  par  la  France  fans  qu’il  Ibit 
befoin  de  les  deferire  icy  par  le  me- 
nü:veu  mefme  que  la  feule  conûdc- 
ration  des  perfonnes  dénommées  à 
celle  charge, prefuppofealfez  qu’il 

n’y  a 
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n’y  a eu  que  malice  & erreur  en  îa 
forme  de  procéder  àleureledtion. 
Les  villes  d’Angers  & Tours  nous 
ên  fejauroient  bien  que  dire  : car  ia- 
çoitque  par  le  paffé  elles  n euflenc 
point  fait  ouuerte  déclaration  pour 
îa  Ligue,  neantmoins  en  celle  occa- 
lîon  d’eflire  des  Députez  & drélTer 
cahiers , elles  ont  demonftcé  tant  de 
pallion  quelles  fe  font  rendues  o- 
dieufes  à tous  les  gens  de  bien  de 
leurs Prouinces.  Et  delà  nouspou- 
ùonsiugerdece  qui  peut auoir  elle 
encor  pratiqué  de  pis  es  Prouinces 
& villes  ou  la  Ligue  s’eftoit  aperte- 
mentdeclaree  & auancé  leur  party. 
Maisnottonsd’auantage  comme  és 
lieux  ou  il  y a eu  des  gês  de  biê  efleus 
malgré  ces  Ligueurs , ils  ont  efté  lî 
temeraires  que  d’en  adiouller  d’au- 
tres de  leurs  partilàns  lànsy  garder 
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aucune  iuridiquc  forme  , voire  au 
lieu  d’vHj  d’en  mettre  deux  ou  trois: 
telmoin  le  païs  du  bas  Limoufin  ou 
deux  honneftes  perfonnages  ayant 
efté  deuë  met  Députez , les  Ligueurs 
en  ont  enuoyé  apres  eux  trois  autres 
de  leur  fadion.  Et  quand  les  vns  & 
les  autres  ont  efté  arriuez  aux  Eftats, 
ça  efté  lors  que  tous  ces  coniurez 
commencé  de  iouer  leur  ieu  à 
dccouuert  dilpofans  tellemét  leurs 
menees  ôc  pratiques , qu’ils  en  ont 
fait  demettre  iufquesauConfeildu 
Roy  aucuns  de  ceux  qui  n’eftoiét  de 
leur  party,&  approuuer  ôc  retenir 
tous  leurs  fauteurs  & adherans.  On 
fçait  affez  par  quelle  violence  ^ ôc 
combien  de  fois  ils  ont  proféré  ces 
paroles,  Sicelanejè  jaitainfinousne 
pajj'erons pas  outre  : nous jçauons  bien  le 
mojen  de  retourner  en  nos  Prouincesj  Sf 
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yreporternos  cahiers  les  y faire  en- 
tretenir  & garder.  Ec  chacun  a cfté 
abbrcuué  en  Cour  des  paroles  iniu- 
rieufès,  dont  monfîeur  de  Guilê  at- 
taqua le  fieur  de  Villcmareul  Dépu- 
té delanoblefledeBrye,  iniques  à le 
taxer  d’auoir  des  cahiers  hérétiques: 
ce  qu  il  ne  diloit  pour  autre  railbn 
finon  pour  ce  quen  iceux  il  eftoit 
honorablement  parlé  des  Princes 
du  fang.&  qu’ils  portoient aduis à 
fa  Majeftéde  les  approcher  & grati- 
fier félon  leurs  mérités  : dont  ledit 
fieur  Duc  diloit  qu’il  Içauroit  bien 
chaftier  ceux  qui  auoient  baftyde 
telscahiers.  le  demanderois volon- 
tiers comment  ce  langage  doit  eftrc 
appelle . Car  vn  Roy  lè  garderoit 
bien  de  parler  ainGjs’il  ne  vouloir 
du  tout  donner  congé  aux  Députez 
& ne  faire  plus  mention  d’Eftats  : & 
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que  iamais  rien  de  tel  ne  fut 
ré  en  pareille  circonftance. 
apres  nous  auons  veu  com- 
en  toutes  les  aflcmblees  particu- 
lières du  Clergé,  dela  NoblefTe  & 
du  Tiers  Eftatjlefdits  partiiànsont 
toufiours  fait  ce  qu’ils  ont  voulu, 
renuerfant  parle  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  voix  les  meilleurs  aduis, 
&, emportant  toutes  choies  à leur 
aduantagertefmoin  leureleélionde 
Preiîdens,  Scribes  ôc  Scindics,  qu’ils 
ont  eu  pour  la  plus-part  des  chefs  de 
Liguej&  ce  qu’ils  tindrent  pour 
long  temps  exclus  de  leurs  con- 
plufieurs  Députez  , gens  de 
ifous  couleur  de  quelques  for- 
tez  de  néant , Sc  entre  autres 
Eueiques  des  plus  Catholiques 
du  monde(mell!eurs  du  Mans  &du 
Puy  ^ defquels  aucuns  d’entr’eux 
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proférèrent  hautement  ces  mots.Ce 
Jont  de  nos  Politiques  & Pealifles  ; car 
ceft  ainfi  que  ces  perturbateurs  de 
tout  ordre  s’efforcent  de  retourner 
en  opprobre  les  plus  honorables 
Epithetes,  tant  leur  pafliô  leur  aueu- 
gle  leur  entendement. 

Et  qui  n’a  ouy  l’impudence  de 
cent  propofi  dons  que  ces  Députez 
briguez  & à ce  folicitez  de  leurs 
chefs  ont  fait  à fadite  Majefté  &en 
{bnConfeil^mefmes  furleiuremét 
qu’ils  auoient  relolu  de  luy  faire-fai- 
re  touchant  fon  dernier  Edit  j com- 
me eftant  vn  fondement  ietté  par 
eux  qui  aduan<5oit  beaucoup  l’édifia 
ce  de  leur  grandeur  ? Et  pource  auffi 
ont-ils  vfé  de  tous  artifices  & vio- 
lentes pourfuites  contre  toute  rai- 
fon  ôc  ordre  pour  extorquer  duRoy 
dés  l’ouuerture  de  fes  Eftats , que' 
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pour  vn  ferment  fblemnel  il  efta- 
bliftceftEdic  pour  loy  Fondamen- 
tale en  fon  Eftat  ,du  conlèntement 
&par  expreffe  obligation  de  toute 
l’aflemblee  , auant  qu  elle  en  euft 
feulement  peu  délibérer  : & que  la 
guerre  ciuile fuftpour iamais iurec, 
fansqu’il  demeuraftplusny  auRoy 
ny  aux  Eftatsla  puiffance  de  traitter 
paix  ny  trefue . Gr  ad  c as  ce  rtes  qu’en 
deux  chofes  de  telle  confequence. 
Voire  que  ie  croy  inaudites  & .fans 
exemple  (af^auoir  eftablir  loix.Fon- 
damcntales  en  vn  Royaume  fondé 
& qui  dure  onze  cens  ans  y a,  & y 
decerner  guerre  perpétuelle)  on  en 
ait  voulu  déterminer  auant  qu  en 
délibérer  aucunement  quand  les 
Eftats  (èroiét  ou  uerts,  & fans  atten- 
dre d’iceux  vne  conclufion, comme 
mefme  es  moindres  ebofes  & qui  ne 
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portent  pas  grande  confideration 
on  a accouftumé  de  pratiquer  ca 
telles  aflemblees/ 

Mais  afin  que  nous  decouurions 
dVn  chacun  la  malice  delbordee ou 
l’ignorance  brutale  detouscesDc- 
pu  tea  briguez  en  la  précipitation  de 
cefte  loy  nouuelle  Fondamentale, 
examinons'là  vn  peu  de  plus  près 
en  fes  principales  parties,  & nous 
verrons  aufli  quels  fruits  nous  en 
deuons  attendre.  Et  premièrement 
iedemanderois  volontiers  fi  en  va 
Eftat  eftably  dVn  fi  long  temps  que 
Icnoftre  , on  peuft  rien  altérer  des 
loix  Fondamentales  d’iceluy  ? Oeft 
choie  certaine  que  tous  les  Politi- 
ques s’accordent  à cecy,&  toute  rai- 
lony conc]ud,qiie  les  loix  furlef- 
quelles  toute  Monarchie  & gou- 
uernement  public  ont  leur  premier 
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fondement  & origine,  ne  doiuent 
aucunemêc  eftre  enfreintes  nychâ- 
gees.Car  elles  font  annexées  & vnies 
aueclaCourône  :&  partant  le  Prin- 
ce mefme  n'y  peut  déroger,  que  fon 
fuccefleur  ne  cafle  tout  ce  qu’il  aura 
fait  au  preiudice d’icelles.  Qixe  li  on 
ne  peut  changer  telles  loix , quelle 
raifon  alleguerons-nous  d’en  faire 
de  nouuelles  ? mais  encor  comment 
appellerons- nous  Fondamentales 
telles  loix  nouuelles  Peut- on  fon- 
der de  nouueauvn  grand  baftiméc 
accomply  s’il  n’eft  premièrement 
abbattu  f Certes  aufll  ne  doutons 
point  que  les  inftigateurs  de  telles 
nouueautez  penfent  à bâftir  vne 
nouuelle  Principauté,  &d’vne  Mo- 
narchie bien  eftablie  nous  faire  to- 
ber  fous  plufieurs  tyrannies , ne  fo 
donnant  peine  pourueu  qu’ils  fo 
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puiisec  maintenir  en  autliorité  par- 
my  les  ruines  de  la  France.  La  Ligue 
comme  nous  (cauons  a pris  pour 
prerextedes  armes  la  crainte  du  cha- 
gement  en  la  Religion  Catholique 
& l’amour  au  repos  public , difant 
que  la  nouuelle  Religion  caufe  les 
guerres  ciuiles  &c  ruine  l’Eglilè  : & 
toutesfois  pour  confcruer  lavraye 
Religion  & eftablir  la  tranquilitc 
publique , ces  Ligueurs  & leurs  fau- 
teurs remuent  Ôc  tendent  à renuer- 
fer  les  loix  anciennes  de  noftre  E ftat 
& y en  eftablillènt  de  nouuelles, 
telle  alteration  &chan- 
deuoient  point  appor- 
detriment  en  la  Religion  &, 
au  repos  du  peuple.  Etneantmoins 
c’eft  chofe  notoire  que  les  polices 
humaines  & lesdroitsdîuinsqui  re- 
gardent l’ame,  font  deux  chbfes  fi 
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cftroittemcnt  coniointes  ^ qii  clics 
ne  pcuuent  aucunement  fubfîftcr 
entre  les  hommes  l’vne  fans  l’autre. 
Que  s’ils  font  bien  Ibigneux  de  les 
garder  enfemble  fans  y rien  altérer, 
c’eftee  qui  maintientleurfocietéen 
eftre  conuenable  pour  le  commun 
bien  de  tous  .-comme  aulïî  le  con- 
traire aduient  quand  la  loy  diuine 
ou  la  ciuile,  cft  mefprifee  ou  delaif- 
fee.  Oeft  pourquoy  nous  pouuons 
dire  qu’on  ne  fçauroit  remuer  tant 
peu  que  ce  foit  les  loix  Fondamen- 
tales de  la  Monarchie  de  Fracefàns 
impiété  manifefte,miferabletyran- 
niej&  horrible  confufion.Car  nous 
viuons  depuis  mil  ans  fo  us  des  Roys 
Chreftiens,  lefquels  en  vertu  de  la 
loy  de  l’Eftat  ne  meurent  iamais,  le 
mort  faifilfant  le  vif  du  droit  du 
Royaume  depuis  le  premier  iufques 
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iàng:  comme 
»w.nrcltiens  nous  fçauons  que  Dieu 
cnthrorne&  dethrofne  les  Roys  fé- 
lon fon  bô  plaifir,  ôi  que  quels  qu’ils 
Ibient  ils  doiuenc  eftre  inuiolables 
aux  fujets  comme  facrez  Sc  enuoyez 
d’enhaut , & que  nous  leur  deuons 
obeiràcaulêde  laconlcience.  Qm 
doutera  donc  que  ce  ne  foit  impiété 
de  vouloir  preuenir  par  quelque 
nouuelle  lageiTe  humaine  la  Proui- 
dence  fecrette  de  Dieu  au  fait  de  la 
Royauté? Et  pour  cefte  caufeaufli 
par  decret  du;.  Concile  deTolede 
enuirond’an  6ii.  tous  ceux-là  font 
excommuniez  qui  s’informent  & 
font  femblalîF  d’aüoiHbîn , & s’en- 


quierentquncrilëur  Roy  apres  ce- 
Tuy  qui  tiêntle  Icëptfe.Et  c eit  heât- 
ïhoins  du  remuement  de  celle  pier- 
re qu’on  a efmcu  ciel  S>c  terre , pour 
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faire  efclorre  ccft  Edit  nouucau, ce- 
lle loy  Fondamentale  J l’efpee  en  la 
main  contre  le  Roy.  Au  reftejquant 
à la  tyrannie  que  celle  impiété  a 
manifeilemêt  conceuë  pour  la  rui- 
ne de  la  Monarchie, les  fruits  qu’elle 
nous. doit  bien  toft  produire  lion 
ne  leftoufFe  de  bonne  heure,  eften- 
dent  défia  leur  odeur  veneneux  iuf- 
quesau  cœur  des  bons  Frâc^ois  pour 
du  tout  les  empoifonner.Car  en  l’E- 
ftat  auquel  nous  voyons  les  affaires 
de  la  France  réduites, nous  contem- 
plons vh  Roy  qui  eft  légitimement 
cftablyde  Dieu,  tellement  violé  en 
fon  authorité  fouuerainc , qu’il  ne 
refie  plus  qu’àluy  donner  le  moin- 
dre faut  pour  l’en  faire  defchoir  du 
tout  & le  defpouiller  defàpuiffan- 
ce.  Et  qui  doute  que  ceux  defqucls 
lesperes  ôc  oncles  ont  fous  le  règne 


2.1 

de  trois  Roys  fondé  & aduancé  cc 
tragique  deffein  ne  foient  auiour- 
d’huyprefts  deniouerle  Cataftro- 
phe  & dernier  ade  de  leur  T ragedie 
àfeftablifrement  de  leur  grandeur 
& ruine  de  la  maifon  de  France.^veu 
notamment  qu’ils  ont  feeu  amener 
les  Eftats  à cefte  raifon  de  délibérer 
toutes  chofes  & d’eftre  refolus  d’eri 
pourchaffer  laconclulîon  àl’efted 
de  leurs  defTeins  f Car  c’eft  ainfi  que 
ce  grand  Duc  de  la  Ligue  a feeu  pré- 
drele  temps  à propos  pour  lès  nau* 
tes  conceptions , corne  il  en  fitpro- 
mefle  à fes  partifans  viuant  encore 
deffund  Môlèigneur  frere  du  Roy, 
lors  qu’il  elloit  engagé  en  fes  entre- 
prifes  de  Flandres.  CarlesConlèil- 
îers  de  ce  Prince  ambitieux  Timpor- 
tunoient  dés  ce  temps  de  remuer  à 
bon  clcicnt  fes  projets:quclques  vil* 
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less’yofFroient  J & l’Efpagnol  pre- 
fentoic  de  fès  doublons  comme  en 
faifbnqui  luy  eftoic  trefpropreveu 
fefdites  affaires  es  païs  bas.  Non  non 
{ leur  dit  lors  Monfieur  de  Guife  ) ie 
me  garder ay  bien  pendant  que  le  Roy 
aura  encorlin  frere  d'entreprendre  rien 
ouuer te  ment, mais Jiie  puis  "Voir  'vn  iour 
au  throfne  le  dernier  de  la  race  de  F'aloiSj 
. ie  me  promets  bien  de  mettre  Jt  feure- 
ment  la  main  a la  bejongne , que  fi  ie 
n’emporte  le  tout , que  terne feray  bonne 
partaugafieau. 

Or  penfons  donc  ce  qu’il  peut  di- 
re auiourd’huyquâd  il  voit  fon  fou- 
hait  aduenu,  & noftrc  Roy  fans  en- 
fans  J èc  qu’il  fe  met  deuant  les  yeux 
que  la  maifondes  Capetsn’eftoitfî 
puiffante  en  Fi  ance  quand  elle  fut 
appellee  à la  Couronne , qu’il  voit  la 
fienne  : ny  n’eftoit  tant  aymee  du 
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peuple,  ny  nauoic  tant  de  parens 
bien  vnis  : ny  ne  tenoit  tant  d’Eftats 
& de  gouucrnemés  : ny  n’auoit  tant 
de  Capitaines , ny  tant  de  villes  & 
places  fortes  à fa  dcuotion,ny  tant 
d’intelligences  hors  le  Royaume, 
ny  vn  tant  fpecieux  prétexté  de  Re- 
ligion. Vrayemétic  ne  doute  point 
qu’il  tient  def-ja  la  partie  comme 
gaignec  :&  plufîeurseniùgentdet 
ja  comme  luy  : voire  il  y a plus  d’ap- 
parence  de  le  croire  qu’autremenr, 
ü ce  n’eft  qu’vne  grâce  fpeciale  de 
Dieu  fauue  la  France  de  ce  malhcüi^ 
ôc  que  la  prouidence  de  noftrc  Roy 
réduit  à toute  extrémité  y apporte 
quelque  prompt&'extreme  rëmc- 
de  : mais  fi  Dieu  pour  laiufte  puni- 
tion de  nos  iniquitez,&:  latrop  gra- 
de patiéce  oufoiblelTe  duRoylaiE 
ic  ce  Tyran  pouifuiure  londcflein 
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auçç  ceux  de  Ta  cabale , dont  font 
compofez  les  Eftars:qui  ne  voit  def- 
que  le  feu  & le  fang.Iesemprifon- 
nemensdes  profcriptions^  les  meur- 
tresjles  alTaflinats,  les  confifcations, 
& toutes  autres  efpeces  de  cruautez 
doiuent  auoir  lieu  plus  que  iamais 
pour  nos  vies  &:  de  nos  neueux  par 
îa  cônfufion  Ôc  barbarie  horrible 
qu’il  faut  neceffairetnentque  l’im- 
pieté & la  tyrannie  ellanteftablics 
pous  enfantent. 

Mais  parlons  des  principales  par- 
ties de  cefte  nouuelle  loy,que  les  Li- 
gueurs ont  procuré  auec  tant  d’in- 
f onftance  & precipitarion.  le  n’en 
veux  icy  toucher  que  trois  points 
notables, ores  qu’il  y en  ait  plufieurs 
autres  dignes  de  remarque  pour  la 
condamner  du  tout.  En  premier 
lieu,qui  eft  celuy  qui  ne  voit  que  ce- 
fte loy 


fte  loy  tious  iettc  non  feulement  en 
vne  guerre  longue, douteufè  & bar- 
bare, mais  auflî  en  vnfchifme  tref^ 
pernicieux  en  l’Eglifè  Catholique? 
Car  quant  à la  guerre  elle  ne  peut 
élire  pire , puifque  nous  l’auons  à 
nos  compatriotes, à nos  peres,  nos 
enfans , nos  femmes,  nos  freres,  nos 
parens , & nos  amis , contre  lefquels 
nous  combattons  trente  ans  y a par 
toutes  efpeces  deglaiues&defcux, 
& apres  tout  cela  nous  les  voyons 
plus  forts  d’alliances  &de  bonnes 
placcs,& plus  refolus  à la  guerre  que 
iamais:car  auffi  nous  les  auons  ré- 
duits au  dernier  & plusinuincible 
donjon,  à fcjauoir  le  defefpoir.  Et 
quant  au  Schifme , il  cfl  certain  que 
nous  le  perpétuons  entre  nous  & 
nos  freres  Catholiques  lefquels  fc 
font  en  trcfgrand  nombre  v^  ra 


caufc  d’Eftat  aucc]esHugucnotSj& 
faitadherans  de  leurs  pcrfonnes  & 
non  pas  de  leur  Religion,  pour  plu- 
fieurs  &r  diuerfes  caufes  dont  ils  fc 
dueillent , aufcjuels  pourtant  nous 
ne  pouuions  de  droit  defhicr  qu'iîs 
ne  fulTent  ouys  en  raflemblce  des 
Eftats  ôc  pourueu  à leurs  mcfcon-- 
tentement , dont  ce  bien  fut  peut- 
cftre  aduenu  qu’ils  euffent  efté  rc- 
gaignez&  ramenez  auec  nous  fous 
l’obeiffance  de  fa  Majefté . Mais 
tout  au  cotrairenouslesauons  ban- 
ny  & retrâché  pour  iamais  du  corps 
de  ceft  Eftat,leur  appreftant  vne  iu- 
fte  occafion  de  totale  diuifion  d’a- 
ucc  nous,  voire  en  la  Religion , leur 
faifant  cognoiftre  que  la  paflîon  & 
animolîté  ou  quelque  crafle  igno- 
rance, non  pas  vn  zele  Chrellien, 
nous  tranfporte  hors  les  bornes  de 
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lacharitc&  dctoute  raifbn , en  leur 
iurant  pour  iamais  la  guerre  auanc 
que  de  les  auoir  appelle  à la  paix 
fous  le  prétexte  d’vn  Edit  extorqué 
du  Roy  par  la  violence  de  ceux  de  la 
Ligue,  voire  depuis  la  conuocation 
des  Eftats,  & lans  que  nous  ayons 
voulu  permettre  qu’en  l’aflemblee 
d’iceux  iten  ait  efté  aucunement  de* 
libéré.  Vray  Dieu  ! ton  Eglife  a elle 
enfanté  vne  telle  engeance  de  vipè- 
res, quelle  ait  confpiré  pour  iamais 
de  l’effulion  du  fang  des  hommes? 

Mais  quel  exemple  remarquerons 
nous  es  hiftoircs  de  tous  les  temps 
d’vn  tel  ferment?qu’il  ne  foit  iamais 
loifible  de  parler  de  paix  ny  de  tref- 
ue?  le  ne  penlc  point  qu’il  y ait  eu 
autre  qu’Hannibal  coniuré  enne- 

tvoulupro- 
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D ij 


28 

mourut -il  mifèrable  scmpoilbn-^ 
nantluy  mefmes  fugitif, & la  Répu- 
blique des  Carthaginois  tomba  peu 
apres  en  totale  ruine.  Mais  il  eftoit 
Pay  en , & noüs  fommes  Chreftiens: 
il  faifoit  la  guerre  à des  eftrangers 
pour  l’Empire , & nous  la  failbns  à 
nos  concitoyens  Scaudedas  de  nos 
entrailles,  prenât  pour  pretexte  l’er- 
reur en  la  Religion , qui  toutesfois 
eft  vnc  maladie  d elprit  que  le  fer  & 
le  feu  n’ofte  pas , ains  l’accroift  plu- 
ftoft , comme  l'experience  nous  4 
fait  voir  par  tant  d’annees:  Sousec 
pretexte  neantmoins  nous  n oferios 
plus  d’orefnauant  parler  de  furçeoir 
les  armes  pour  auoir  quelques  iours 
de  repos  éc  venir  à la  paix , ny  nous 
vnir  en  quelque  forte  que  cefoità 
defence  de  noftre  patrie  , voire 
uand  tous  nos  voifîns  attaqueroiéc 
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toutes  nos  frontières,  comme  a de 
n’agueres  fait  le  Duc  de  Sauoye.Car 
eell  Edit , cefte  loy  nouuellc  nous 
lie  les  mains,&  adef-jafait  receuoir 
cefte  maxime  de  plufîcurs  pour  bo- 
ne  & lainte,  vaut  mieux  deuenir 

Efpagnoîquejàuteurdes  Hérétiques, 
Et  c’eft  fur  ces  mots  aufli  fauteurs 
d’herejte  , que  cefte  loy  a vn  de  lès 
principaux  fondemens  pour  l’ad- 
uantagedes  ambitieux.  Carnottôs 
qu’on  eftend  ces  termes  bien  loin, 
eftant  expreftement  conceus  pour 
de  vrayes  attrapes  contre  nos  Prin- 
ces , & cotre  les  autres  grands  & per- 
fonnes  de  moyen  qui  n’auront  iuré 
en  la  Ligue.  Car  c’eft:  ainfî  qu’on 
penfe  fermer  aux  Princes  du  fang  la 
voyedu  Throfmc,  & les  maintenir 
incapables  de  fucceder  à l’Eftat  lî 
Dieu  ne  donne  des  enfans  au  Roy: 

D iij 
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& eftablir  contre  cenx  qui  ont  de 
bonnes  maifons  en  France  les  fân^ 
glantes  pirofcriptions  qui  furent  ia- 
disà  Rome  fous  vn  Sylla  vn  Ma- 
rias : fi  ce  n’eft  qu’vne  inquifition 
Efpagnole  fiiffifè  pour  afiouuir  la 
cupidité  de  ceux  qui  deuorentjala 
ruine*de  l’Eftat  & des  bonnes  famil- 
les. loint  qu  ayant  mis  tout  le  droit 
CS  armes  le  moindre  pretexte  qu’ils 
auront  de  charger  ôc  condamner 
les  innocens  leur  fera  toufiours  afi- 
lèzbon  pour  amènera  fin  leurs  défi 
feins.  * 

Finalement  nottohs  les  captieux 
mots  de  cefte  belle  loy  Fondamen- 
tale , quâd  il  eft  parlé  en  icelle  de  re- 
noncer à toutes  ligues;  car  c’eft  auec 
celle  queue  (contraires  a la  prefente 
vnion  ) Or  ie  vous  prie  qui  n’a  peu 
voir  que  les  Ligueurs  le  font  cautc' 


Icufement  gardé  en  ces  termes  îc 
droit  de  leurs  ligues  & aflbciations, 
& icelles  rendu  approuuees  mieux 
que  iamais  par  reftabliflement  de 
celle  loy  , voire  relêrué  l’authorité 
de  les  continuer  comme  auparauâtf 
Car  qui  doute  qu’ils  pcuuent  cou- 
urir  §2  defendre  toutes  leurs  aflbeia- 
tions , monopoles  & pratiques  da 
pretextedel’Vnion?  EtparlâmeC- 
me  voye  paruenir  au  but  de  leurs 
coniurations  à la  ruine  de  la  Mo- 
narchie qui  ne  IbulFrc  point  de  li- 
gues par  les  loix  de  Ion  eftablillè- 
mentfAulïî  auons  nous  veu  que  de- 
puis cefl:  Edit  formé:  tant  s en  faut 
que  les  faélieux  fe  foient  delîftéde 
leurs  menées  & intelligences , que, 
pluftoft  ils  les  ont  rcnouuelees  Sc 
eftablies  mieux  que  deuant.  le  fuis 
tefmoin  des  langages  que  tient  en- 
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corc  auiourd’huy  la  ville  d’Orléans, 
ia(^oic  que  fon  Gouuerneur  y foie 
recognu  pour  feruiteur  de  fa  Maje- 
ftédes  Capitaines  & autres  conimez 
’Tenttout  haut  que  viuâtleRoy 
ville  fc  maintiendra  fous  Ion 
authorité  pourueu  qu’il  n’attente' 
rien  à leiirlibertény  contre  fespro- 
meflès  iurees:  mais  que  venat  à mou 
rir  (ans  enfans  ils  fçau  ro  n t bien  gar- 
der leur  foy  à vn  Prince  digne  du 
feeptre.  Or  nous  fjauons  affez  de 
qui  ils  entendent  parler, quand  d’au- 
cofté  nous  oyons  dire  aux  Li- 
gueurs  que  les  Princes  de  Bourbon 
font  incapables  du  régné  pour  di- 
uerfes  caulcs;&  font  encor  à prefent 
delcendus  par  trop  de  degrez  de  l’e- 
ftoc  Royal  pour  penferfepreualoir 
en  la  fucccllion  du  Royaume  du 
droit  du  làng&  deparentelle.  Mais 

d’auantage 
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d’auantage  fur  ce  propos,  n’auons, 
nous  pas  vn  certain  tefmoignage  de , 
la  faction  Guifarde  & continuation 
aux  ligues  es  Députez  aux  Eftats/cn 
ce  que  d’vne  témérité  inaudite  ils 
entreprirent  id’vfèr  de  reprimende 
au  Roy  fur  fa  première  Harangue, 
corne  fî  parjnanierede  dire  ils  la  luy 
euffent  voulu  faire  remafeher  :&doE 
il  eft  aduenu’  qu’en  l’impreffion  que 
nous  en  voyons,  plufîeurs  termes 
qui  taxoient  apertementrinfolen- 
ce  de  ambition  des  autheurs  de  laLi  - 
guc,&lefquelsnousauons  ouy  pu- 
bliquement de  la  propre  bouche  de 
faMajeftéjOnt  efté  châgez  ou  oftez, 
&c  le  Roy  d’auantage  contraint  de 
laiffer  fa  refolutipn  qu’il  auoit  hau- 
tement declaree  à l’ouuerture  de  fês 
EftatSj  à fçauoir  qu’en  iurât  de  nou- 
ueau  fon  Edit  l’eft abliffant  pour 
E 
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lovjil  vpuloit  que  toutes  pcrfbnncs 
fèmblabemét  fenon^afTer  t par  ex- 
prefle  &uouuel!c  déclaration  à tou- 
tes ligues  & intelligences  : Mais  ces 
Ligueurs  nevoulansrien  démordre 
de  leurs  projets,  remuèrent inconti- 
pierrcj  en  forte  que  n ayât 
qu’vn  iour  pour  violenter  le  Roy 
qui  du  Dimenche  auoit  remis  au 
Mardy  cnluiuantla  folemnité  du 
ferment  & de  la  déclaration  deflul- 
le  feeurent  réduire  à ce  poinÆ, 
qu’il  ne  parleroit  plus  de  çefte  nou- 
ucile  renonciation  aux  ligues, ains 
demeureroit  es  lèuls  termes  de  fon 
penlànt  bien  (comme  nous 
auons  ditjy  auoiren  iceluy  de  quoy 
maintenir  pour  iamais  leurs  alTocia- 
tions  & pratiques. 

Voila  donc  les  trois  points  que 
iay  penféles  plus  dignes  d eftrc  no- 
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ïez  en  ce  (îifcours  touchât  cefte  loy 
ûouuel!c  , & qui  nousdcmonllrenc 
cuidemtnent  ladefmerureepaflion 
ou  beftiiè  qui  polfede  & aueugle  la 
plus  part  des  Députez  es  Eftats,  no- 
tamment entre  le  Clergé  , dont  ie 
m’efmcrueille  le  plusj  pour  les  auoit 
Veu  fur  tout  fôlliciter  l’eftablifle- 
métdeccftEdit.  Aufli  n’oyôs  nous 
plus  à vne  grand  part  des  Prélats 
crier  que  le  cautere , le  feu  ,1a  guer- 
re. Et  toutesfois  l’Eglilè  a en  horreur 
le  fang , & elle  ne  fe  fie  point  au  bras 
de  la  chaincar  fes  armes  font  l’orai- 
fon,le  icufne,  lefac,  lacendreja  pa- 
role de  l’Euangile , & la  bonne  vie, 
auçc  lefquelles  armes  elle  a touf- 
iours  flory  & seft  glorieulèment 
maintenue  depuis  fon  fondement 
cnIelusChrift  fur  lequel  ont  bafty 
les  Saincts  Apoftres  : lefqucls  ont 
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laifle  à Cæfar  les  chofès 
qui  appartenoient  à Cæfar.  Mais 
tout  au  contraire  nos  Pafteurs  li- 
guez s’entremettent  plus  des  affai- 
res d’Eftat , qu’ils  ne  font  pas  de  la 
difcipline'Ecclefîaftiqué.  Car  ils  ne 
trauaillentà  rien  tant  que  de  cher- 
cher les  moyens  de  faire  vn  fonds 
pour  la  guerre  : voire  ils  le  meflent 
de  l’eledfion  des  chefs  pour  icelle 
conduire  félon  leur  paffion.  Et  de 
fait  nous  les  auons  veu  s’aduancer 
iufques  là  que  d’importuner  le  Roy 
de  reuoquer  de  laGuiennele  Ma- 
relchal  de  Matignon  y enuoyer 
vn  Prince  non  fulpedt, entendant 
de  ceux  de  la  maifôn  de  Guilc: 
comme  s’ils  ne  recognoifl'oiét  plus 
d’autres  Princes  dignes  de  feruirla 
Majefté  & qui  ne  Ibient  fauteurs 
des  Hérétiques.  Mefme  l’Euefque 
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qui  portoit  la 'parole  ofa  dire  au 
Roy  que  pourueu  qu’il  leur  don- 
naft  des  Capitaines  à leur  deuotion, 
que  les  moyens  n&  manqueroienr 
point  de  leur  part  pour  bien  faire  la 
guerre.  ' Brief , ce  font  toufiours  nos 
Prélats  qui  le  monftrét  les  plusem- 
pefehez  des  cas  politiques  & mili- 
taires, iufques  à délibérer  de  la  fuc- 
celïion  du  Royaume  du  viuant  de 
faMajefté, encore  que  ce  foit  contre 
toutesloix& droits, & mefme  que 
tous  ceux  qui  en  vient  ainfi  foienc 
excommuniez  par  le  Concile  cy 
delTus  mentionné. Et  quand  le  Roy 
leur  fit  propofer  combien  il impor- 
toit  à fon  honneur  &àfon  deuoir, 
voire  à tous  les  bons  fujets  de  le  ref- 
fentir  auec  les  armes  de  l’iniurc  à luy 
faite  par  le  Duc  de  Sauoye  qui  luy 
rauiflbit  tant  iniquement  fon  pa- 
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trimôinc  (enquoy  la  Nobleflè  of- 
froit  libéralement  d’expolèr  vie  & 
biens j le  Clergé  refpondit^que  la 
guerre  auxHeretiques  eftoit  beau- 
coup plus  nece  flaire. 

Mais  pour  l’honneur  que  nous 
deuons  à l’Eglife,  ne  parlons  point 
d’auantage  de  ceft  ordre  en  particu- 
lier, ains  reuenons  au  corps  de  ces 
EftatstQuelle  temeraire  conclufîon 
àuons  nous  ouy  d’eux  , lors  qu’ils 
propolèrent  d’importuner  le  Roy 
que  leurs  deliberations  demeuraf- 
fent  refolutiucs  & non  pas  depreca- 
tiucsfN’eftoit  ce  point  vouloir  eftrc 
Ibuuerains,  & du  tout  anéantir  l’au- 
thorité  facree  du  Monarque? Voire 
ie  l^ay , com  me  l’ayant  ouy , que  les 
Ligueurs  repaifl'ent  encor’ les  com- 
munautez  de  leur  fadtion , de  cefte! 
folle  creance,  que  tout  ce  qui  fera 
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délibéré  par  les  Eftats , fera  de  point 
en  point  ordonné  &c  iuré  par  là  Ma- 
jefté.Ec  à la  vérité  ie  croy  qu’en  tout 
cas  ils  entendent  l’y  forcer  & con- 
traindre. En  fomme  que  l’on  confi- 
dere  toutes  les  aétions  de  celle  af- 
fetnblee  depuis  la  conuocation  ôc 
Duuerture  d’icellè  iufques  à ce  iour, 
on  n’y  trouucra  que  brigues,  ma- 
nopolcs,  précipitez  deliberations  & 
temeraires  propofîtions  contre  l’au- 
thoritc  louueraine  du  Roy , & teii- 
dâtes  à la  ruine  de  fon  làng,  pour  eC- 

leuer  lamaifonde'Guilc.  Ceftaufli 
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pourquoy  ces  Ligueurs  ont  tafehe 
par  toutes  voies  déslecômencemét 
de  bannir  les  Princes  de  l’affemblee 
des  Eftats.  Et  mefme  depuis  que 
monfieur  le  Comte  de  SoilTons  a eu 
* outré  le  pardon  duRoyl’ablblution 
du  Pape,  les  plus  faiftieux  de  ce  con- 
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clauc  remeirenc  fur  le  bureau  de  l’arA 
reftcr  prifonnier  & faire  font  procès 
ésEftatspour  auoir  porté  les  armes 
auec  IcsHuguenots.Car  auffi  ils  pu- 
blient tout  haut  que  par  les  pardons 
& abfolutions  c ’eft  bien  fatisfairè  à 
fà  Sainteté  & à la  Majefté , mais 
non  pas  au  peuple  qui  eft  ofFencé^ 
Grand  cas,  certes,  que  les  Princes  du 
iâng  ne  le  peuuent  laucr  de  la  tache 
qu  on  leur  impute  d’eftre  ou  auoir 
efté  fauteurs  des  Hérétiques  , & que 
ceux  de  la  Ligue  qui  ont  fait  guerre 
ouuerte  par  deux  fois  à leur  Roy, 
iulques  à l’auoir  chaffé  de  fa  capitale 
ville  )fe  penlènt  alTez  alfeurez  fans 
qu’ils  ayent  que  feire  d’obtenir  gra- 
ge  ny  ab{blution.‘’Et  toutefois  la  vé- 
rité eft  bien  autre  ; car  quelque  Edit 
de  Reünion  que  la  Majefté  ait  fait  * 
en  leur  faueur,ils  auoient,&  ont  en- 
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cor  J & auront  cy  apresàrefpondrc 
aux  Eftats  generaux  &îegitimemét 
aflcmblezjde  leurs  fadions  & rebel- 
lions : lelquelles  mefme  demeurent 
ïùffilàmmcnt  notées  par  ceft  Edit 
dont  ils  fe  penlènt  couurir , en  ce 
qu’il  porte  qu’ils  ont  fait  entendre  à 
fadire  Majefté  que  laprilc  de  leurs 
armes  a efté  pour  fbn  feruicercar  ce- 
cy  cÔclud  qu’il  faut  que  toil  ou  tard 
ils  en  efclarciflent  amplement  les 
Eftats  & qu’ils  en  fôient  par  iceux 
iugczrvoire  quand  il  ny  auroir  autre  ' 
confîderation  que  ceft  Editeftin- 
teruenu  depuis  la  conuocation  pu- 
bliée defdits  Eftats,  & que  le  Roy 
auoit  au  parauant  icelle  déclaré  la- 
dite eleuation  d’armes  eftrc  illégiti- 
me & faite  contre  fa  volôté.  Q^e  G. 
l’affemblee  de  Bloys  ,au  lieu  de  tou- 
cher comme  elle  deuoit  celle  corde 
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par  deflus , Si  eflcuc 
pour  Prefîd^ns  & çonduiteurs  de 
leurs  actions  les  chers  de  la  Ligue  & 
les  Capitaines  des  Barricades  de  Pa- 
ris : & lî  de  iour  à io^r  elle  attente 
quelque  chofe  au  preiudicedel’au- 
thoritc  du  Roy,  & prend  en  butte 
les  Princes  de  fbn  fang  pour  les  de- 
chafler  de  la  maifon  de  France  & y 
introduire  des  eftrâgers,que  fi  fem- 
blablement  au  lieude  délibérer  des 
moyens  de  reftablir  la  pak  & la  trâ- 
quilité  publique  au  cry  du  panure 
peuple,ils  commcncént  leur  action 
par  vn  fermer  à la  guerre  perpétuel- 
le qui  comblera  le  peuple  de  tout 
malheur  : &c  fi  d’auantage  au  lieu  de 
parler  d vn  Concilè,oudVne  con- 
férence pour  guarir  le  Schifme  ôc 
ruiner  lliercfie , on  met  le  feu  &le 
pour  toute  difpute  ôc  rai- 
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fonrque  penfèrôs  nous  de  tels  Effats 
oupluftoftcogregation  de  côiurez 
(l’honneur  fauué  de  quelque  petit 
nôbre  de  gens  de  bien  qui  y foulpi- 
rét  pour  n’y  pouuoir  donner  l’ordre 
qu’ils  défirent  ) finon  que  corne  leur 
fondemêt  a efté  mauuais , & le  pro- 
greziufques  icy  tref- pernicieux, là 
nn  aufli  relpondera  de  mefme,  & 
pourtât  méritera  letoutd’eftreniis 
3 néant  J ou  à tout  le  moins  cefte 
loy  Fondamentalcy  ainsplu. 
ft  d’cftruétiuede  l’Eftat  .'’Gar  y a 
rien  plus  dangereux  en  toute  Ré- 
publique que  la  guerre  ciuile  , ny 
qui  auiiiflc  plus  l’authorité  du  Mo- 
narque f Tous  les  Politiques  nous 
enfeignent  que  par  les  feditions  in- 
eftinesle  droit  & les  loix  ceirent,& 
n’y  a que  la  paix  feule  qui  les 
>lit  ; & que  toutefois  Sc  quantes 
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qu’en'vn  Royaume  il  y a diuers  par- 
tis formez,  comme  nous  les  auons 
entre  nous , fi  le  Prince  fe  conioint  à 
fvn  d eux , il  ne  demeure  plus  abfo- 
lu,  ains  feulement  chef  départ: 
pourtât  que  s’il  eft  fàge,  il  leur  fçau- 
ra  bien  commander  à tous.  Mais 
par  quel;  moyen  ils  n’en  mettent 
point  d’autre  que  la  paix,  comme 
cftant  elle  feule  qui  fait  faire  ioug  & 
ruine  finalement  tous 'les  partis  & 
partifans,comme  la  guerre  eiuile  les 
rcleue  & maintient:  & n’auons  nous 
pasveuauffi  comme  les  ambitieux 
ont  toufiours&  de  temps  en  temps 
fceu  fort  à propos  pour  euxrenou- 
ueler  les  troubles  qu’ils  auoient  pre- 
mièrement efmeus  pour  leur  intc- 
left  particulier? 

Vray ement  noftre  Eftat  eft  bien 
malade:& pour  le  guarir  raflemblec 


feulil  fen 
le  bien  & 
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des  Eftats  eftvn  (buuerain  moyen, 
& qui  a toufîours  efté  recherché  en 
Icmblable  occafîon:  voire  d’iceluy 
que  Ion  peut  eiperer 
rieceflaire  enlaFra- 
vc.ivlaiscen’eftpasde  ccfte  congré- 
gation de  Bloys  indeuement  ordo  - 
nce&pirenient  conduite  qu’il  nous 
faut  attendre  vn  lî  grand  bien , ains 
des  Eftats  generaux  & libres  deuë- 
ment  conuoquez  & droittement 
conduits-Ie  dy  donc  que  pour  en  ti- 
rer le  fruit  defiréjOU  qu’il  les  fau- 
droittout  de  nouueau  conuoquer, 
ou  pour  le  moins  és  endroits  efquels 
on  a recognu  les  brigues  de  la  Li- 
gue: de  forte  que  tous  les  Députez 
partifans  d’icelle  fuflent  renuoyez 
en  leurmairon,&  qu’en  leurs  Pro- 
uinces  autres  fuflent  cflcus,  gens  de 
bien,  & non  partiaux  par  les  voies 
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accouftumees  : demeurant  ce  pen- 
dant en  leur  charge  ceux  qui  font 
îecognus  fidelles  (èruiteurs  de  fa 
Majefté  pour  n ’auoir  confpiré  en  la 
Ligue.  Que  le  Roy  aulïi  ordonnaft 
■vue  furceance  d’armes  par  tout  en 
fon  Royaume  O car  cecy  eft  vray 
qu  on  ne  peut  autrement  tenir  les 
Éftatsdeuëment  & librement.Mais 
parce  moyen  la  porte  y fèroit  ou- 
nerte  à tous  ceux  aulquels  on  l’a  te- 
nue ferme  par  l’artifice  des  Ligueurs 
qui  ne  vouloient  baftir  que  pour 
eux.  Et  ne  leroit  lame  au  Roy  de 
Nauarre  n’y  à fes  partifans  aucune 
©ccafion  de  prétendre  nullité  def- 
dits  Eftats,ny  n’auroient  aucun  pré- 
texte de  pourfuiure  la  guerre.  En 
telle  aflèmblee  lors  on  pourroit  re- 
chercher les  caulès  de  nos  miferes  & 
guerres  ciuilesj&  non  pasàlaprc- 
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miere  rencontre  proteftcr  ci*y  vou-- 
loir  demeurer  pour  iamais.  Carceft 
chofè  bien  certaine  que  pour  bien 
obuiera  tout  ce  qui  peut  nuirejOuj 
remed.'er  lors  qu’il  eil  aduenu,  co- 
gnoiilre  la  cauiè  (qui  eft  ce  dont  dé- 
pend vn  efteiü  ) eft  lentree  à tout 
bon  aide  & remede.  Et  comme  le 
Médecin  ignorant  la  caufe  de  la 
maladie  defon  patient  ne  luy  peut 
doner  guerifon:  ainfî  eft  il  des  Eftats 
& onarcliies  qui  fouftrent  corru- 
ption &c  finalement  ruine  pour  di~ 
uerles  caufts.  Car  quand  elles  font 
bien  cognues  des  Princes  & Magi- 
ftrats , ils  y peuuent  facilement  ob- 
uier  par  prudence  ou  raifqjp, & don- 
ner rçmede  à propos  aux  maux  qui 
les  difpofèn  ta  mutation  5 lors  que  la 
corruption  naturelle  en  iccux(coi'ne 
chaque  chofe  a fon  mal  propre  & 


intérieur  qui  le  mage  & corromptj 
fc  veut  eftcndreiufques  aux  parties 
meilleures  pour  gafter  le  tout.  Or 

faifons  tant  de  difeours  que  nous 
voudrons, fucilletons  tous  les  eferits 
de  nos  Hiftotiens  François  pour  y 
rechercher  diligemment  les  caufes 
de  nos  guerres  ciuiles , en  les  repre- 
nât  de  leur  fource  es  troubles  d’ Ara- 
boife,  & de  temps  en  temps  remar- 
quant toutes  les  reprifes  des  armes 
iufques  aux  dernières  ermeuës  par 
ceux  de  la  Ligue  ; nous  recognoi- 
ftrons  que  Tambition  d aucuns , la 
ialouHe  des  autres , la  haine  d entre 
les  vns , les  querelles  d’entre  les  au- 
tres, l’opf  reflion  du  peuple , le  mef- 
pris  de  noftre  Roy  j Sc  telles  autres 
caulèsd’Eftat  que  les  Politiques  ont 
remarqué  amener  es  Républiques 
les  feditions , & confequemment  les 
" --  s alterations. 


chari- 

gemens  & lubuerfîons  ont  cfmeu 
& fait  rcnaiftre  oar  tantdefoisnos 

donc  rc- 

ftablir  noftrc  Monarchie  il  eft  ne 
cciïaire  deguarir  l’Eftat,  & po 
faire  il  faut  le  retenir  du  tout  en 
fondemét&fousl’authorité  Roya- 
le fortifiée  de  celle  de  fes  Princes 
Officiers  de  laCouronne^ôc  redreC 
fer  la  iuftice,  reprimer  l’ambitio 
des  vnsjfaireefuanouirou  quo 
foit  rendre  vaines  la  ialoufie , 
ne  & les  querelles  particulières 
autres , remedier  par  vne  droite  rai- 
fon  & police  aux  plaintes  & m ef- 
eontentementd’vn  chacun,  & rele- 
uer  doppreffion  le  peuple.  Car  ce 
font  là  les  leurs  moyens  de  pnnr 
ueoir  aux  miferes  de  noftre  Eltat 
de  le  redrelTer  en  fapremiere  Iplen- 
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dcur,  & le  garder  de  corruption  & 
de  changement  : lors , dif-je , que 
grands  & petits  feront  remis  en  leur 
deuoir/de  côpatriotes  fous  Idbeif. 
fance  du  Roy,  & relpe6t  deu  à la 
Majefté. 

lefçay  bien  queplulîeursenlci- 
gnez  de  nos  Théologiens  recher- 
chent de  plus  haut  la  caulè  de  nos 
maux  & guerres , à fçauoir  du  m’ef- 
prisdunomdc  Dieu  & de  Ibn  Egli- 
le.  Ce  qui  elt  bien  vray  ; mais  non 
pas  en  la  maniéré  que  tous  l’enten 
dent,  car  la  plus  part  des  Catho 
ques  reftreignent  ce  meljarisdu  co 
ftédeceux  qu’on  appelle  delan 
uelle  opinion , pour  ce  qu’ils  font 
profeflîon  de  Religion  diuerfè  ; & 
ne  regardent  point  que  de  leur  co- 
llé le  nom  de  Dieu  ell  înefprifé& 
olfencé  en  diuerfes  fortes,&  la  difei- 


plinc  de  l’Eglifè  toute  corrompue.' 
Ceuxaufli  ne  fe  tromper  pas  moins 
qui  rapportent  à la  Religion  la  cau- 
ièdes  troubles  J comme  fi  fanslV- 
niond’icclle  ileftoitimpoffible  de 
paruenir  au  bien  que  nouscherchos 
pour  noftre  Eftar , & à la  tranquili- 
tc  publique.  Car  (Raclions  que  la  di- 
uerlîté  de  nos  opinions  en  la  Reli- 
gion a bien  cfté  vn  prétexté  duquel 
les  vns  Si  les  autres  fè  font  foruien 
nos  guerres  ciuiles , mais  non  pas 
proprement  vne  des  caufès.  Car  ou 
eft  la  Religion  iene  dy  pas  du  Ca- 
tholique ou  du  Huguenot  qui  tous 
font  baptifez  au  sâg  de  lefus  Chrift, 
mais  du  plus  efloigné  du  Chriftia- 
nifme , Ethnique  Si  Payen , qui  en- 
feignede  rompre  la  paix  publique, 
d’eïleuer  les  feditions , de  troubler 
i’Eftat  Si  la  Police, & de  maffacrer  Si 
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brigander  (bn  compatriote, (on  fre> 
re  & fon  amy  ? ains  pluftoft  qui  ne 
commande  tout  le  c5traire,& d’ai- 
mer fon  prochain  & voi(în,&  le  ga- 
rentir  de  toute  oppreffion , & de  vi- 
ure  pailîblement  enfemble  fous  le 
Magiftrat  & les  loix  ciuilcs  ? Nous 
fommcs  tous  Chreftiens^auons vn 
mefme  Symbole  des  articles  de  la 
Foy  Catholique,  vfons  de  la  mefme 
priereque  Chrift  nousaenlèignez, 
auons  mefme  loy  & Décalogue , re- 
cognoilTons  vne  mefmeBible  & vn 
feul  Euangile,elperons.vn  mefme 
falut  en  la  mort  & paffion  de  noftre 
Sauueur,&  attendons  vn  mefme  Pa- 
le fommaire  de  la  Religion 
des  vns  & des  autres  eft  pareil , à fça- 
uoir,d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cceur 
& fon  prochain  comme  foymef- 
me  ; comment  donc  noftre  Religio 


pourra  elle  produire  la  barbarie  &:  la 
cruauté  qui  partant  d’anneesade- 
gafté  la  France  ? Ne  croyons  iamais 
cela.  Parquoy  quelescaufesdenos 
guerres  cy  deffus  mentionnées  ibiét: 
oftees  , & nous  verrons  fans  dou- 
te que  ce  prétexte  delà  contrariété 
de  quelques  opinions  qui  font  au 
cerueaudes  hommes  pour  le  fait  de 
la  conlcience  n’aura  iatnais  la  forcé 
de  nous  faire  recheoir  en  la  Heure 
frénétique  qui  par  tant  de  redouble- 
ment d’accez  a trauaillé  nollre  pau- 
urc  patrie.  Que  nollre  Roy , dif  je, 
foit  reftabli  en  fon  authorité  fouue- 
rainc , ôc  les  loix  de  TEftat  en  leur 
droiture  : que  l’ordre  & la  police 
foient  redrelfez  en  leur  entier , &c 
que  les  Athées  & les  contempteurs 
de  toute  Religion  ne  foient  aucu- 
nement Ibulferts , ains  que  chacun 
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ayant  pour  Ton  but  1 honneur  de 
Dieu  &c  Iadile6lion  du  prochain, fa- 
ce vne  droite  profeflion  de  la  foy 
Chreftienne  félon  i’exadedifcipli- 
ne  de  rEglife,ne  doutons  point  que 
CCS  chofes  ayanslieu,la  paix  que  le 
Roy  pourra  facilement  eftablirpar 
lauisdefesEftats  deuëment  aflem- 
blez  ne  demeure  ferme  ôt  ftabic. 
Nos  voifîns  nous  en  rendent  bon 
îefmoignagedes  Allemas  & les  Suif- 
lcs)Car  plus  diuifez  au  fait  de  la  Ré- 
gion que  nous  ne  fbmmes , ils  viuéc 
paifîbles  fansfè'guerroier.  Etnedi- 
fons  pas  comme  quelques  ignorans 
font,  que  c’eft  d’autât  qu’ils  ont  vne 
autre  forme  de  police  q nous.  Car 
il  cft  certain  que  ce  deuroit  eftre  la 
caufe  de  les  efmouuoir  tant  pluftoft 
à la  guerre  .‘Veu  qu’iln’yaefpecede 
eouuernement  qui  puifle  mieux  fe 


maintenir  en  paix  que  la  Monar^ 
chie.  Q^vn  Roy  parle  : qu’il  donne 
àlèsfujets  vnepaix  raifonnable:  & 
qu’il  vueille  à bon  efeient  le  bien  & 
le  repos  de  Ton  Eftat  : il  n’y  aura  per- 
fonne  tant  téméraire  qui  ofc  ouurir 
la  bouche  pour  parler  à l’encontre: 
chacun  fera  ioug,  louera  (à  pruden- 
ce,& reuerera  fà  Majefté. 

On  me  demadera  là  deflus,fî  i’en- 
tens  que  nous  demeurions  cepen- 
dant pour  toufîours  diuilèz  en  Re- 
ligion? non  certesjcar  c’eft  vn  grand 
mal , & bien  déplorable  ; parquoy^ 
comme  Chreftiensnousnedeuonç 
rien  plus  defîrer  que  l’ vnion  en  icel- 
le : mais  le  moyen  d’y  paruenir , & 
conferuer , attendant  ce  bien  noftre 
Eftat  paifible:  nous  eftde  longue- 
main  en  feigne  en  l’Eglife.  Carnous 
y apprenons  <jue  les  Conciles , les 


5^ 

Synodes  & conférences  ont  touf- 
iours  eftéciioifis, repris&côtinuez 
depuis  l’origine  d’icclie  iufques  à ces 
miferables  temps , pour  guarir  les 
Schifmes&  ruiner  les  herefies. Pour 
celle  caule  aufli  nos  Roys  toutes  les 
fois  qu’ils  ont  pacifié  les  troubles  ou 
pluftoll  donné  quelque  furceance 
d’iccux,ont  toufiours  promis  le  Cô* 
cile,  n’ordonnant  rien  fur  le  fait  de 
la  Religion  & exercice  de  celle  des 
Huguenots  finon  comme  en  ma- 
niéré de  prouifion  & attendant  le 
Concile  J lequel  ces  gens  icyprote- 
llét  defirer  & s’y  vouloir  fbumettre. 
le  ne  doute  donc  point  que  le  Con- 
cile légitimé , ou  par  faute  d’iceluy 
vn  Synode, ou  conférence  deuëméc 
ordonnée  ôc  droitement  conduite, 
ne  nous  fuft  vn  feur  moyen  faint  & 
côuenable  de  paruenirà  vne  vnion 

Chrellienne, 
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Chreftiennc , apres  que  les  defuoiez  ' 
( qui  ne  cherchent  routes-fois  que 
leur  falut)  auront  efté  conuaincus 
d’erreur,  & que  les  abus  feront  re- 
formez en  l’Eglife.  Car  il  n’y  a nul 
Chreftien  qui  defîre  volontairemét 
périr  hors  de  l’Arche  du  Seignei 
Et  d’autant  qu’il  y a fi  peu  d’efperari- 
ce  du  Concile,  & que  l’attente  d’ice- 
luy  pourroit  eftre  trop  longue  en  la 
neceffité  que  nous  auons  de  nous 
reiinir  en  la  France,  on  pourroit  cô- 
ucnirce  me  femble  d’vne  forme  de 
conférence  pour  nous  amener  à ce- 
lle vnion,  tant  defirable,  pour  le- 
moins  ai-je  vcu  plufieurs  gens  no- 
tables d’vne  & d’autre  Rehgiontô- 
berprefque  d’accord  du  moyen  d’e- 
ftablir  celle  conférence,  &mefme 
fur  la  forme  d’vne  qui  me  fut  bail- 
lée par  vn  Gentilhomme  lequel  i’a^ 
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fî  peu  frequente  que  ie  ne  fçay  pas 
laquelle  des  deux  Religions  il  a le 
plus  en  courage. Et  à fin  qu Vn  cha- 
cun iuge  là  defius  de  fa  raifon  ,&y 
apporte  dVn  zeleChreftien  ce  que 
fa  conlciencc  luy  enfeignera,  ic  fuis 
bien  content  de  fubioindre  à mon 
difeours  celle  forme  de  conférence, 
pour  entendre  des  plus  fàges&  nets 
de  toute  paflion , fi  elle  nous  pour- 
roit  aider  à nous  accorder  en  l’E- 
glife. 

Mais  pour  reuenir  à noftre  pro- 
pos-de  l’afsébleelegitime.des  Eftats 
que  nous  rccognoilTons  pour  vn 
fouuerain  moyen  de  remedier  aux 
vrayescaulès  des  maux  qui  nous  ac- 
cabler,il  me  femble  encor  que  pour 
paruenirpluftoft  & plus  facilement 
au  blé  defiré  du  repos  &rellabliire- 
mét  de  tout  bon  ordre  en  ceRoyau- 


me  dont  nous  auons  efté  parvnfî 
long  temps  priuez,&  pour  yeftà- 
blirvne  bonne  &affeureepaix,on 
ne  deuroit  traitter  en  cefte  all’em- 
blec  que  des  chofes  qui  concernent 
l’Eftat,  & nullement  de  la  Religion, 
confideré , comme  nous  annnsdir. 

que  la  diuerfité  d’icelle  „„  ^ 

caufé  nos  diuifîons  & guerres  ciui- 
les.  Car  de  penfer  traitter  de  l’Eftat 
& de  la  Religion  cnlèmble  en  la  co- 
fufion  ou  nous  nous  trouuons  rc:- 
duits , ie  ne  penlc  pas  qu’il  fe  puilTe 
bien  faire;  non  pas  qu’il  fuft  impof- 
fible  fi  de  part  & d’autre  on  s’y  vou- 
loir bien  dilpolèrrmais  il  y a des  pré- 
jugez qui  nous  ont  tellement  per- 
uerti  la  raifon  que  d’vn  plain  faut 
onne  peut  nous  ramener  au  deuoir 
de  vrais  Chreftiens,  & q nous  ri’ayôs 
prcmicrcmét  diuerti  les  autres  cau- 
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ïès  qui  nous  animent  les  vns  contre 
les  autres  ainfi  que  nous  en  auons 
parlé.  Et  de  traitter  non  plus  de  la 
Reli^on  parmy.  nos  armes  ny  en  la 
défiance  que  nous  auons  les  vns  des 
autres  iil  eft  autant  ou  plus  dificile. 

oireie  dy  que  quand  nous  lèrions 
parla  grâce  de  Dieu  paruenus  à vne 
vnionde  la  Religion, les  maux  de 
ndftre  Eftat  ne  feroient  paspour- 
tant.guaris , püifque  la  diuifîon  en 
icelle  ne  les  a pas  produits , ains  n’en 
aeftéque  le  pretexte.  Mais  quand 
les  vrayes  caufes  en  auroient  efté 
oftees.,  & que  toutes  chofies  feroient 
bien  reftablies  en  l’Eftat  : à lors  vn 
chacun  regardât  fanspalfion  eftra- 
ge  à ce  que  la  cliarité  Chreftiéne  luy 
comande , ne  defireroit  riê  plus  que 
fcriür  de  lampe  par  pure  doéirine  & 
bône  vie  à fon  prochain  quife  def- 


uoic,  & de  procurer  tout  bon  expé- 
dient, pour  le  ramener  au  droit  che- 
min.Le  Roy  femblablementpour- 
roit  remettre  pour  la  tenue  de  fes  E-  ' 
ftats  toutes  chofes  en  l’Eftat  qu’elles 
eftoient  lors  de  la  première  côuoca- 
tion  d’iceux,  pour  les  raifonsdel^ja 
toucheesrou  bien  mefme  faire  iufte- 
ment  beaucoup  d’auântage , en  les 
mettant  corne  elles  eftoiêt  au  téps  q 
par  la  Ligue, & par  les  rufes  des  mau- 
uais  Côfeillers  de  faM.il  fut  cotraint 
de  reuoquer  fon  Edit  de  paix  en 
h première  rébellion  des  côiurez  en 
la  failiondu  feigneur  de  Guifê.Car 
furie  tout  les  Elïatspourroientpuis  ’ 
apres  meurcment  dcliberer&  pre- 
fenter  leurs  aduis  & requeftes  à fà 
Majefté,qui  en  ordonneroit  par  fon 
Côlcil  comme  de  tout  temps  il  s’eft 
pratiqué  pour  la  conclufîon  ôc  fin 
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de  telles  aflemblees.  Ce  font  là  les 
confeils  que  la  côfîdcration  des  pro- 
ceduresindeuës  delà  Ligue  és  Eftats 
m’a  fuggeré  en  rame,&  lefquelsic 
n’ay  point  celé  à fa  Majefté  ny  à au- 
cuns de  fesConfeillersr&n’aycfté 
non  plus  pareifeux  deles  déclarera 
ceux  des  Députez  que  fy  ay  reco» 
gnu  gens  de  bien,&mefmeàquel- 
,ques  Euefques  que  l’auarice  & lam- 
bitiô  n’emporte  point  hors  les  bor- 
nes de  la  charité  Chreftienne:  ains 
leur  ay  fait  voir  auan  t & depuis  l’ou- 
uerture  des  Eftats  tout  ce  que  i’ay 
icy  difeouru  , notamment  contre 
ceft  Edit  que  i’entédois  les  Ligueurs 
vouloir  faire  palTer  en  loy  comme 
ils  ont  fait.  Mais  voicy  ce  qu’ils  me 
difoiét,  [Que  voulez  vous  que  nous 
facios  en  nos  aflemblees , côme  elles 
font  compofees  de  feptdelaLigue 


contre  IVndenousf  y aura-ilqucl- 
quVn  d’entre  nous  qui  ofcouurir  la 
bouche  pour  y parler  de  vos  raifons? 
On  ne  luy  refpondera  qu’Anathe- 
mexar  nous  auons  affaire  à gens  qui 
ne  veulent  eicouter  aucune  raiibn, 
ny  endôner  ,ainsdifent  pourtour] 
y oila  nos  cahiers,  ce Jo  nticy  nos  deman - 
des, nous  ne  'yosslons  rien  plus  ny  autre- 
mentj. 

le  puis  donc  conclure  pour  la  fin 
de  ce  Diieours,  que  veu  la  procedu- 
re de  ces  coniurez  iufquesàce  iour, 
il  ne  faut  attendre  du  progrez&dc 
la  fin  de  ces  Eftats  briguez  finon 
plus  grande  confufion  que  iamais 
cnceft  Eftat,& tout aduâtage pouf 
ceux  de  la  Ligue  qui  lont  briguée 
& fomentee  ainfî  que  dit  eft,fi  ce 
n’eft  que  noftre  Roy  trop  irrité  en 
. û longue  patience  (&  Dieu  voulant 
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iugemét  ) y apporte  par  fa  (âge  Pro- 
uidence  quelque  inopiné  remede 
qui  fera  bien  difficile  & que  nous 
n’ofons  efperer , tât  les  affaires  nous 
fèmblent  hors  de  toute  bonne  efpe- 
rance.  Car  pluftoft  on  peut  croire 
que  ceft  ambitieux  chef  de  la  Ligue 
enflé  de  la  fortune  qui  l’a  efleué  en 
fa  rébellion  par  vn  Edit  d’Vnion 
pafféen  loyàfî  haute  dignité  qu’il 
(è  penfè  défia  compagnon  du  Mo- 
narque des  François , effeétuera  fà 
promeffe  faite  aux  Parifiés  de  l’em- 
mener les  Eftats  finis  à Paris  ainfi 
qu’en  triôphe  de  fes  hauts  deffeins: 
apres  dif-je  qucces  fadtieux  & parti- 
fans  auront  fait  par  la  conclufion 
des  Eftats  (îcomme  ils  efperentj  que 
l’authoritédes  armes  & des  finances 
demeurera  en  fes  mains  & de  ces 
fauteurs  , pour  fous  le  mafque  de  . 

Religion, 


Religion, & de  l’extirpation  de  l’he- 
refie , au  nom  du  Roy  pour  vn  têps 
pourfuiurela  guerre  &iufquesàce 
qu’il  voyc  l’occafionnee  ou  de  s’e- 
ftablir  au  Throfne,ou  d’en  retenir  à 
{by  vne  bonne  partie.  Que  fi  tout 
au  contraire  tous  les  Députez  eufi- 
fenteu  vn  làint  but  comme  ils  de-] 
uoientdepourucoirpar  leuralTem- 
blee  au  repos  public  par  le  reftablÆ 
lèmentde  tout  bon  ordre  en  l’Eftat 
& félon  lescaufès  de  leurconuoca- 
tion  publiée  par  fa  Majeftc,  ilseuf- 
fent  commencé  non  pas  à procurer 
vne  loy  nouuelle  en  la  Monarchie: 
mais  à la  fupplier  de  remettre  toutes 
choies  au  mefme  eftat  qu’elles  e- 
ftoient  lors  de  cefte  puolication: 
{car  airifi  fe  deuoit  il  Faire , voire  par 
la  liberté  des  Eftats  elles  y eftoient 
remifcs ) tellement  que  perfonne  ne 


Cù 

fc  fuft  peu  prcualoir  au  prciudicè 
des  Eftats  & de  leur  droit , ny  de  l’E* 
dit  deReünionjny  d’articles  fecrets, 
ny  d’authorité  ou  prééminence  ac- 
quife  par  quelque  moyen  depuis  les 
Eftatscôuoquez.  Et  euflcntd’auan- 
tagerequisàlàMajcfté  vnc  furceâ' 
ce  d armes.  & conuié  à iccllej&  à en* 
uoycr  aux  EftatsJcRoydcNauarrc 
& fes  partifans  Catholiques  . Car 
lorseniceuxon  euft  peu  librement 
&par  les  voyes  légitimés  délibérer 
de  tout  ce  qui  eftoit  propre  & expé- 
dient au  bien  & reftauration  de  ceft 
Eftaten  làpremierelplendeur,&à 
l’eftabliflemét  ferme  du  repos  & de 
la  tr^uilité  publique  fous  lautho- 
rité  facree  de  noftre  Roy  : dont  puis 
apres  il  euft  efté  bié  facile^e  parue- 
nir  à l’vnion  tant  defîree  des  gens  de 
bien  en  la  Rcligiôn  Chreftienne. 

F I N, 
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ne  deuoir  eftre  refufee  par  la  'vraye 
E^iji  qui  a la  l>erité  de  fon  coEê,  à 
celle  qui  s’en  dejùoycy  afin  de  'venir  a 
'vnion  des  différends  qui  font  en  la  Re- 
ligion Chreflienne^. 

SI  le  ciel nousauoit  tantfauori^ 
que  noftre  Roy  & les  Eftacs  euf- 
fenc  bien  recognu  lesvrayescaulès 
qui  ont  iufques  icy  efmeu  & fomé- 
té  les  troubles  & guerres  ciuiles  en 
ce  Royaume  fous  le  prétexté  de  la 
diuerfîté  de  Religion:&  que  fa  Ma- 
jellé  dVne  authorité  Ibuueraine 
euft  eftably  les  remedes  conuena- 
blesà  ces  milères,  commandant  la 
paix  qui  feule  peut  le  faire  regner 
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heureux  fur  fes  fujets  : il  me  fèmble 
qu’il  ne  feroit  point  tant  difficile 
comme  aucuns  penfent  de  nous  ac- 
corder Catholiques  & Huguenots 
enk'foy  Chreftienne  & en  venir  à 
vnion.  Les  Conciles  comme  nous 
fçauons  ont  toufîours  efté  choifîs 
de  l’Eglife  pour  ofter  le  Schifme  & 
ruiner  l’herefie.  Mais  d’autant  qu’il 
ïètrouue  tant  de  difficulté  pour  les 
eftablir  & que  le  temps  s’efcouleroit 
kien  long  auant  que  nous  euffions 
vn  Concile  ordonné  au  gré  des  par- 
ties qui  y ont  intereftd’ay  penfé  que 
vnecoferencepourroitfuppléer  au 
defaut  d’iceluy,  pourueu  qu’elle  fè 
peufl  faire  en  forte  q d’vne&  d’au- 
tre part  on  s’y  vouluft  foumettre. 
l’en  diray  donc  icy  librement  ce  qui 
m’en  fembIe,non  pour  y péfer  obli- 
ger perfonne , mais  feulement  pour 
efmouuoir  ceux  qui  font  plus  clair- 
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voyans  que  moy  en  choie  de  fi 
grande  importance  d’apporter  de 
leur  part  ce  que  Dieu  leur  donnera 
<ie  bon  & fain  aduis  pour  faire  reüf- 
fîr  le  fruit  que  tous  les  gens  de  bien 
pacifiques  défirent  d’vne  faindle  & 
légitimé  aiïèmblee  ou  ilfoittraitté 
& refbut  des  différends  qui  font  en-: 
tre  nous  au  fait  de  la  Religiô  Chre- 
ftienne. 

En  premier  lieu  donc  ieprefup- 
pofèrayj  que  par  la  fage  prouidence 
denoftre  Roy  ayant  receu  les  aduis 
des  Eftai^  libres  generaux  & legiti* 
mementaffemblez,  & toutes  ligues 
delaiffees,  tout  l’Eftat  foit^  ramené 
fous  l’authorité  fouueraine  de  la 
Majefté,&  reftably  fous' lesloix& 
la  police  ancienne  du  Royaume  à 
l’vtilité  commune 
bres  d’iceluy  : de  i 


plus  rien  àdefirercti  noftre  vnion, 
concorde  & amitié  ciuüe  ,fînonvn 
accord.de  la  diuerfîïé  de  nos  opi- 
îîiôs  en  la  ReligioniCar  lors  vn  cha- 
cun  regardant  fans  paflîon  eftrangc 
à ce  que  la  charité  Chreftienne  luy 
comande  ne  defîrera  rien  plus  qu’en 
attendant  quelque  bone  refolution 
csdiffercnds  parvnelàinite  confé- 
rence,fèruir  de  lampe  par  pure  do- 
<ftrine&  bonne  vie  à fon  prochain 
qui  le  dcfuoye. 

En  apres  ie  defireray  l’égalité  en 
cefte  confcrence:car  autrement  et 
îe  ne  feroit  pas  approuuec  d’vn  ou 
d’autre  cofté.  C^e  fi  l’égalité  eft  à 
craindre,  il  me  fcmble  que  ce  doit 
cftrede  ceux  qui  penferoient  auoit 
mauuaiic  caufe,car  la  vérité  demeu- 
rera toufiours  aflèzpuifiante  d’clle- 
mefme  pour  côuaincrelcmenfon- 
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gc  : combien  plus  fi  elle  eft  ^piiycc 
d’aurant  de  moyens  & d’aurn  grand 
nombre  de  perîbnnages  fignalczen 
doflrine  6c  en  mœurs  pour  icellc 
maintenir, que  le  menfongeen  aura 
dcfon  cofté  ôc  de  gensabulèzdo- 
pinion  pour  le  delFendrc?  La  vérité 
n’eft  quVne;&  Dieu  eftla  mcfinc 
veriré  : il  a dés  le  commencement 
fondé  fur  icelle  fon  Egliic  &poUc  ' 
iaipais  : Et  noftre  Seigneur  Iesvs- 
C H R I s T a fu  r la  mefme  pierre  An- 
gulaire cftably  la  Religion  Catho- 
lique: &le  S.  Elprit  viuific  & fouJ 
ftient  fur  la  mefme  vérité  i’Egli{c& 
la  Religion  iufquesàla  conlbmma- 
tiondes  fiecles.Que  fi  Satan,  le  mo- 
de & routcsles  puilTancesdes  Enfers 
ne  peuuent  rien  contre  la  vérité, ain- 
fi  que  toute  l’Efcriture  Sainéte  nous 
enlèigne,  combien  moins  vnc  poi-» 
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gnec  d’hommes, quand  ils  lèront  aC- 
ièmbicz  contre  autant  de  gens  de 
bien  membres  de  l’Eglife  & faiiànt 
profeffion  de  la  vraye  Religion , & 
.qui  auront  à combattre  de  mcfmes 
armes  contre  leurs  ennemis  f Et  fi 
noftre  Sauueur  nous  afleure  que 
ou  il  y aura  deux  fideles  afiem- 
;blez  en  fon  Nom,làilferaau  mi- 
‘ lieu  d’euxxqmbien  plus  nousafleu- 
xerons  nous  que  là  ou  toute  l’Eglife 
Francjoile  qui  eftde  plusde  dix  mi- 
lions  d’ames  fera  conuoquee  pour 
donner  gloire  à fonNom , pV  la  re- 
cherche de  fa  facree  vérité,  pour  le 
repos  de  tousfes  fideles;  cefte  bonté 
ineffable  qui  ne  veut  qu’vn  fcul  pe- 
riffede  fes  efleus  afliftera  pour  illu- 
miner ceux  qui  font  en  tenebres  & 
ne  dcfîreiit  que  leur  falut?  Ainfi  dôc 
les  vrays  Ghreftiens  ne  douteront 

iamais 
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iatnais  de  leur  caufo  ayant  Dieu  de 
leur  cofte  & lès  promefTes  afleurees, 
&encores  moins  quand  ils  ne  ver- 
ront que  des  hommes  égaux  a eux 
de  nombre  & en  toute  equalité  de 
conférence. 

Pour  venir  donc  à celle  confé- 
rence , ic  lèrois  d’aduis  qu’auant 
toute  autre  chofe  le  ieufne  fuft  pu- 
blié pourvu  mois, pendant  lequel 
tous  làints  exercices  de  pieté  lè- 
roient  faits  de  part  & d autre,  & la 
dilciptine  de  l’Êglife  de  poinél  en 
poinét  & en  toute  rigueur  gardee, 
depuis  le  plus  petit  iufques  au  plus 
grand. 

Que  le  mois  expiré  fuft  procédé 
de  chacun  cofté  àl’eleétiôdevingt 
quatre  Pafteurs  des  plus  renommez 
en  doctrine  ôc  làinéte  vie , de  douze 
Gentilshommes  lèmblablemcnt  & 
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de  douze  pcr^pnnagcs  d’entre.  Ic' 
peuple. 

, Qi^  l’eledion  faite  iourfuftaflî- 
gnépour  fe  trouuer  tous  en  lieu  li- 
bre&:de  fèur  accès  dont  on  s accor- 
deroit  de  part  &d’autre:&  pour  pre- 
iider  en  cefte  aiséblee,  fuft  vn  Prin- 
ce Catholique  au  nom  du  Roy,affi- 
fté  dVn  Côleiller  d’Eftat  d’vnepart, 
& le  Roy  de  Nauarre  aufli  alhfté 
dVn  de  fes  Côfeillers  de  l’autre  part, 
pour  enséblc  mo.derer  toute  l’adtio. 

Qja’au  iour  afligné  au  lieu  choifî 
pour  l’aflemblee . les  xxiiij.  Prélats 
Catholiques  vn  iour^ô^  les  xxiiij.Pa- 
fleurs  Huguenots  vn  autre  iour  s’af- 
femblaflent  prefens  leldits  Princes 
&Conlèillers  modérateurs  de  l’a<5tio 
& qu’apres  auoir  inuoqué  Dieu  à l’e- 
xemple des  Apoftres  quand  ils  firet 
cledion  d’vn  compagnon  en  leur 


office , au  lieu  de  celuy  qui  les  auoit 
abandonnez  ils  proferaflentdeuo- 
tement  à genoux  tout  d vue  voix  ces 
paroles  ,^Toy( Seigneur)  qui  cognois 
les  cœurs  de  tous , monflre  lefquels  de  ces 
xxiiq.m  as  ejleu,  a fin  que  les  douze  fre~ 
nentla  charge  de  la  Confirence  pour  la- 
quelle nàus  fiommes  ajjemhlez^,  ] Età 
finftant  îc  fort  fuftiettépour  cefte 
eleétion. 

Que  des  douze  qui  demeureroient 
de  chacun  cofté  defehargez  de  la 
Conferencejtrois  fuffentcleus  pour 
feruirde  Scribes  de  chafqucpart  & 
rédiger  par  eferit  toutes  les  diiputes, 
obie6tions  & refponfès  qui  fe  fe- 
roicn  t des  vns  aux  autres , & rous  les 
poin£ts  dont  ils  demeureroiét  d ac- 
cord & en  controuerfe  : & que  les 
neuf  autres  demeuraffent  feuleméc 
en  qualité  d’Auditeurs  pendant  la 


difputc  comme  les  Gentilshommes 
& autres  cleus  d’entre  le  peuple. 

Que  ce  qui  auroit  cfté  rédigé  par 
cfcritpar  les  delTufdits  Scribes  fuft 
rapporte  de  chaque  part  pardcuant 
les  neuf  autres  Pafteurs,  auditeurs 
par  chacun  iour,  pour  voir  & ap- 
prouuer  le  tout.  Et  quand  la  dilpute 
auroit  cfté  paracheuec  d’vn  poinét 
delà  foy  qu  auparauant  que  Ion  en- 
traft  en  vn  autre , tout  ce  qui  auroit 
cfté  rccueilly  par  elcrit  & approuué 
comme  dit  cft,  fuft  leu  à toute  l’af- 
femblee  à fin  qu’elle  en  demeuraft 
d’accord  ou  en  cas  de  quelque  diffé- 
rend fur  cesefcritsil  fuft  déterminé 
par  la  mcfmc  voye  de  leur  Confé- 
rence. 

Qu’où  il  aduiendroit  lors  que  des 
douze  Pafteurs  difputansl’vn  vien- 
ne fur  le  poind  de  la  Foyconclud 
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en  la  difpute  àrecognoiftrc  quel- 
que erreur  en  laReligiô  qu’il  main- 
tient,on  en  demâdaft  l’opinion  aux 
douze  autres  Pafteurs , Auditeurs  & 
Scribes  de  foft  party,  pour  entendre 
fi  aucun  d’eux  lèroit  point  de  1 opi- 
nion de  celuy  qui  auroic  recogneu 
ceft  erreur  : & que  ièmblablemenc 
les  douze  Gentils-hommes  fuflent 
enquis,&  les  douze  d’entre  le  peu- 
ple : & ou  il  s’en  trouueroic  vnou 
plufîeursde  tous  ces  ordres  qui  con- 
feflaflent  erreur  comme  le  deflufdic 
Pafteur  difputant,  cccy  demeurait 
pafle  de  toute  l’aflîftance  en  article 
deFoy,pour  cftre  dorefhauantre- 
ceu  & enfeigné  en  l’Eglife  , voire 
quand  il  n’y  auroit  que  l’vn  defdits 
Pafteurs,  Auditeur  ou  Scribe  delà 
mefme  opinion  que  le  premier. 

Et  quand  les  douze  Pafteurs  di* 
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Iputans  demcureroient  fermes  en 
leurs  opinions  de  chacun  cofté  fur 
lepoinddelaFoyconclud,  que  les 
douze  Pafteurs,  Auditeurs  ou  Scri- 
bes de  chacune  part  fuflent  ouïs 
pour  déclarer  û quciqu Vn  d’entre 
eux  auroit  point  recogneu  quelque 
cneuren  fon  partyfurlepoinâre- 
folu^  : & ou  il  s’en  trouucroit  vn  ou 
plufieurs  recognoiflant  erreur , que 
la  queftion  full  Icmblablemêtpro- 
polec  aux  douze  Gentils- horhmes 
& aux  douze  du  peuple,&  qu’où  vn 
ou  plufieurs  de  chacun  de  ces  ordres 
viendroit  a recognoiftre  erreur  co- 
rne ledit  Pafteur , cecy  demeuraft 
cômediteft,  pafle  en  article  de  Foy 
pour  l’Eglifè,  & non  autrement,  & 
«^u  aihfi  fuft  procédé  fur  chacun 
^oind  de  la  Foy  receu  diuerfèmcnc 
CS  deux  Religions. 


le  ne  parle  poinc  icy  de  plufîeurs 
circonilances  qui  appartiennent  à 
cefte  Conférence  tant  pour  le  re- 
gard de  la  forme  de  procéder  à la  di- 
Ipute  & à recueillir  le  tout  par  efcrit, 
que  des  chofes  dont  on  deura  pre- 
mièrement traittcr  & autres  qui  re- 
gardent diuerlèmcnt  toute  ceftc 
adtion:  Car  lors  qu’on  fera  d’accord 
du  fondement  principal  d’icelle  ôc 
moyen  d’en  tirer  IVrilitc  defirce  par 
les  voix  refôlutiues  Hir  les  points 
de, la  Foy,  qui  font  en  queftionril  fe- 
ra facile  de  conuenir  de  tout  le  refte. 
l’ay  feulement  icy  voulu  tirer  va 
petit  crayon  de  mon  opinion  pour 
reftabliffèmcnt  de  cefte  Conféren- 
ce en  toute  egalité;Selon  la  difficul- 
té que  Ion  y pourra  faire,  ie  mettray 
peine  d’efclaircir  le  tout  plus  ample- 
ment :&  peut  eftre^qu’en  rappor- 


tant  ce  petit  fbmmairc  aueccequc 
d’autres  en  auront  rédigé  par  efcrit 
de  leur  inuention,  du  tout  on  en 
pourra  baftir  vne  forme  de  Confé- 
rence parfaite  au  defir  des  gens  de 
bien,  voire  fi  vn  chacunde  nous  y 
apporte  vn  efprit  de  fincerité  & 
douceur, & ne  cherche  que  la  gloire 
de  Dieu  ôi  le  falut  du  peuple. 


